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ADAM

Les protections étaient désactivées. C’est ainsi qu’il sut, vraiment, qu’elle était morte.

Les flamants roses et les carillons fabriqués par Sue étaient encore en place, mais la chaleur qu’apportait Sue, ce qui assurait à Adam qu’elle serait toujours là pour lui, qu’il avait un foyer à ses côtés, n’était plus là.

Les lumières étaient allumées et le bruit diffus de la télévision lui parvenait de l’intérieur du mobil-home.

Quelqu’un était là.

Adam ressentit le goût de la pluie sur ses lèvres. Il avait roulé à toute allure. L’adrénaline qui lui sillonnait les veines quand il avait quitté Denver à la hâte s’était tarie depuis longtemps.

Il était parti sans un mot, laissant sa mère et son frère pleurer l’épouse de Bobby, Annie, et probablement s’interroger une fois de plus sur la santé mentale d’Adam.

Ses oreilles commençaient à bourdonner à cause de tout le café de station-service qu’il avait bu. Il fallait qu’il mange un morceau. Mais, avant, il devait connaître les détails. Et découvrir qui vivait dans le mobil-home de Sue.

Il monta les marches deux par deux, leva le poing pour frapper à la porte, mais celle-ci s’ouvrit avant.

Jodi.

La cousine d’Adam avait vingt et un ans, elle mesurait un mètre quatre-vingts et était perpétuellement en rogne. Ils ne s’étaient jamais bien entendus.

Ses cheveux noir et violine étaient attachés en couettes. Elles contrastaient avec le fond de teint pâle qu’elle appliquait en couche épaisse pour dissimuler ses boutons et cicatrices d’acné. À moins qu’il ne s’agisse de lésions causées par l’usage de méthamphétamine. En tout cas, quand il la revit, Adam se félicita d’avoir renoncé au look gothique.

— Tu veux quoi, Adam ?

Derrière elle, les images d’une série policière défilaient sur l’écran du téléviseur. Jodi et sa mère estimaient sans doute que ces émissions regorgeaient d’informations fiables pour tirer son épingle du jeu en cas de délit.

— Je viens récupérer mes affaires, répondit Adam.

— Tu n’as aucune affaire ici, répliqua Jodi d’une voix traînante.

— J’ai des vêtements. Des bouquins.

— Plus maintenant, répondit Jodi avec un haussement d’épaules dédaigneux.

— Ils sont passés où ?

Il essaya d’entrer de force. Un effluve déplaisant piqua ses narines, un mélange d’urine de chat et de vernis à ongles. Jodi coinça son pied dans l’entrebâillement de la porte.

— Maman a tout emporté, répondit-elle. Ça a été vendu en ville ou mis au clou.

Adam serra les poings.

— Les bagues de Sue ? Mes vêtements ?

— Tout, je t’ai dit.

Adam inspira, expira. Il ne faisait pas confiance à Jodi, et encore moins à sa mère, Noreen. Elles étaient des menteuses et des arnaqueuses. Sue les détestait toutes les deux.

— Tu mens. Laisse-moi entrer.

— Non.

— Et Spider ? Où est-il ?

— Qui ?

— Le chat de Sue.

— Quel nom débile ! marmonna Jodi. Il n’y avait pas de chat.

Adam ferma les yeux. Noreen et Jodi ignoraient l’existence de Spider, c’était dire combien elles étaient proches de Sue. C’était une bonne chose, d’un côté. Qui sait ce qu’elles auraient fait au pauvre animal ? Il restait malgré tout cette odeur…

— Il était forcément là, insista Adam. Il était vieux. Il ne sortait pas.

— Pas de chat. Pas de livres. Pas de vêtements.

— Peux-tu au moins me dire ce qui est arrivé à Sue ?

— Crise cardiaque. Vu son âge, ça n’a rien de surprenant. Va chouiner ailleurs.

Jodi lui claqua la porte au nez.

Il soupira. Il avait une clé. Il pouvait toujours l’utiliser pour entrer et… quoi ? En venir aux mains avec Jodi et sa mère ? En vérité, ça ne l’étonnait guère que Noreen ait tout vendu dans la seconde suivant la mort de Sue.

Noreen était la fille de Sue, donc techniquement une cousine, mais elle avait plus l’âge d’être une tante. Elle était constamment fauchée et, d’après Sue, accro à un paquet de substances, ce qui expliquait sûrement cette odeur nauséabonde. Son addiction l’emportait toujours sur le reste.

Il faisait sombre. Adam porta son regard à l’autre bout du parc à caravanes. Rien ne le retenait ici. Il ne connaissait personne, pas assez du moins pour demander à un voisin de l’héberger. Il pouvait toujours chercher Spider, mais il savait que le chat ne viendrait pas. Spider n’aimait que Sue. Et pourtant, il était apparu à Denver pour avertir Adam qu’il se tramait quelque chose de louche, avant de disparaître comme s’il n’était jamais venu.

Adam donna un coup de pied dans un des poteaux de la véranda et retourna à sa voiture.

Il monta dedans et posa son front sur le volant de la Cutlass.

Noreen et Jodi.

Sue avait tenu sa fille et sa petite-fille à distance. Elle avait toujours été horripilée par leur ignorance délibérée, par le fait qu’elles viennent constamment lui demander de l’argent, alors qu’elle n’en avait pas, et par les visites fréquentes des adjoints du shérif demandant à Sue et à Adam s’ils avaient été en contact avec les deux femmes. Sue ne les avait même pas invitées pour Noël. Adam la soupçonnait d’avoir voulu le protéger.

Parfois, il se disait qu’être gay était une bénédiction. Ça lui évitait d’être comme la famille élargie de son père, comme la plupart des Binder, de la même manière que posséder de la magie le différenciait de sa mère et de son frère.

Noreen et Jodi seraient devenues dingues si elles avaient su qu’Adam sortait avec un flic mexicain. Il était incapable de déterminer ce qui les offenserait le plus, le fait que Vic soit mexicain, bisexuel ou policier.

— Merde, marmonna Adam en se reposant contre l’appui-tête.

Il avait quitté Denver sans laisser un mot, sans prévenir Vic, sans s’expliquer. Il avait roulé en direction de Guthrie comme s’il avait eu le feu aux fesses.

Adam déverrouilla son téléphone pour tenter d’écrire un SMS ou de téléphoner, mais il bouillonnait. Le rouge dans sa poitrine contrastait avec un noir et un violet profond, la pénible certitude que Sue n’était plus.

Il ne voulait pas s’effondrer quand il parlerait à Vic. Il n’était pas prêt à rentrer à Denver, pas avant d’avoir découvert ce qui était arrivé à Sue, si elle avait réellement succombé à une crise cardiaque. Et puis, il y avait Spider, ce pauvre vieux matou. Se serait-il manifesté de la sorte s’il n’avait pas été question de magie ? S’inquiétait-il juste pour sa maîtresse, ou était-ce plus grave que ça ?

Adam ferma les yeux et les rouvrit quand le froid emplit l’habitacle, s’abattant sur la voiture comme une tempête de grésil. Une odeur de mûres pourries et d’ammoniaque lui brûla les narines.

Il connaissait cette magie, sa saveur huileuse et la puanteur tenace, étouffante, qu’elle dégageait.

— Non, déclara Adam, sondant les alentours pour déceler la source.

Une pulsation rapide, brève. Les lumières à l’autre bout du parc à caravanes s’éteignirent. Adam ouvrit la porte de la Cutlass. Il en descendait quand le mobil-home de Sue explosa.

Une vague de chaleur déferla sur lui. Une pluie de verre brisé s’abattit sur les autres habitations dont les fenêtres volèrent en éclats. De la fumée noire et toxique emplit l’air. Les flammes éclairèrent la nuit.

Adam suffoqua. Il déglutit et courut en direction du mobil-home en feu.

— Jodi ! Noreen !

Il était presque devant la porte quand une deuxième déflagration retentit. Adam leva les bras, mit les mains devant son visage et sentit sa magie affluer en lui pour tenter de le protéger. Les poils de ses mains roussirent.

L’odeur chimique du mobil-home en feu satura l’air ainsi que ses poumons. La pluie faisait grésiller les flammes.

Adam fit le tour, essayant de se frayer un chemin vers l’intérieur. Le mobil-home s’était ouvert. Les flammes léchaient le coin du toit où s’était trouvée la chambre de Sue.

Il n’avait pas le choix, il devait passer par la porte d’entrée. Adam remonta sa veste au-dessus de la tête, rassembla toute sa magie, priant pour qu’elle lui soit utile, et sauta dans la maison.

Le feu s’était répandu partout, mais il n’avait pas encore détruit le salon. La télévision, inexplicablement, était restée allumée. Il ne vit personne.

— Jodi !

Pas de réponse. Le cœur d’Adam se contracta tout en cognant dans sa poitrine.

— Noreen !

La fumée asphyxia Adam. Sa tête commença à tourner. Il se couvrit la bouche avec son tee-shirt, respira à travers le tissu et garda sa veste sur la tête.

Là, un mouvement dans le coin.

Adam repoussa la table basse du pied.

Noreen était couchée par terre, sous l’une des couvertures en crochet de Sue. Elle ne bougeait pas, mais elle prit une inspiration sifflante quand Adam la tira par le bras. Il la souleva de son mieux.

— Jodi ! cria-t-il.

Noreen remua en entendant le nom de sa fille. Avec l’aide d’Adam, elle se redressa sur les genoux en tremblant.

Il n’aurait su dire si elle était défoncée, bourrée ou simplement intoxiquée par la fumée.

— Allez, viens ! lui cria-t-il en la hissant sur ses pieds.

Ensemble, ils se dirigèrent vers la porte en chancelant, Adam toussant, Noreen respirant comme une asthmatique.

Il n’y arriverait pas. Il allait s’évanouir.

Une ombre apparut dans l’encadrement de la porte, un homme enveloppé dans des lanières de cuir et un sweat à capuche noir délavé. Adam ne distingua pas son visage dans la pièce assombrie par la fumée. L’individu tenait un crâne carbonisé dans sa paume. Du givre le recouvrait malgré le feu et la chaleur.

— Qui êtes-vous ? essaya de hurler Adam, mais il ne sortit de sa bouche qu’un son étouffé.

La silhouette ne répondit pas, mais Adam savait. C’était lui, l’homme qu’il pourchassait depuis tout ce temps.

Quoi qu’il soit, aussi terrible qu’il soit, la froideur qu’il dégageait repoussa la chaleur.

Adam s’obligea à porter Noreen, à l’emmener loin des flammes et de la fumée qui n’en finissait plus de s’élever.

Ils y étaient presque. Adam distingua deux yeux, bleu glacier, sous la capuche. Il l’écarterait pour passer s’il le fallait.

La silhouette disparut quand Adam la percuta.

Adam franchit la porte avec Noreen et s’écroula sous la pluie, luttant pour s’emplir les poumons d’air non vicié.

Il déploya ses sens pour sonder les alentours, à l’affût de la silhouette qui avait fait exploser le mobil-home. Le druide noir, le sorcier renégat susceptible d’être son père.
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VIC

Vic poussa un grognement quand une douleur soudaine le saisit, et il appuya une main contre son cœur.

Il s’était senti bizarre toute la journée, un mélange de bleu et de noir qui lui signalait qu’Adam était extrêmement contrarié. À présent, Adam était blessé, physiquement peutêtre, et il ne répondait pas au téléphone.

Vic appela son frère.

— Frangin ! Quoi de neuf ?

— Salut, Jesse, t’as eu des nouvelles d’Adam ?

— Il n’est pas avec toi ? Il n’est pas venu bosser. Je me suis dit que vous étiez ensemble sous la couette.

— Non, répondit Vic, se sentant rougir tandis qu’il marchait vers sa voiture.

Jesse ne ratait jamais l’occasion de le taquiner, en particulier à propos d’Adam.

— N’oublie pas que je ne t’ai jamais demandé de l’embaucher, ajouta-t-il.

Jesse acquiesça d’un petit bruit.

— C’est vrai, mais Blanche-Neige est un magicien pour ce qui est des moteurs.

C’est un magicien pour mille autres choses, songea Vic, bien qu’il se gardât de le dire à voix haute. Par exemple, Adam embrassait comme un dieu. Il était également capable de voir des esprits et de pénétrer leur monde par projection astrale. Ils se connaissaient depuis peu, mais, en ce court laps de temps, Adam avait bouleversé l’univers de Vic ainsi que la vision qu’il en avait.

— Si je le vois, je lui dirai de t’appeler.

— Ça roule.

Jesse raccrocha.

Vic démarra et prit la direction du sud.

Il pensait être un homme patient. Il s’était fait tirer dessus et l’avait accepté. Il avait accueilli avec calme le fait que la Mort en personne l’avait choisi pour devenir un faucheur. À présent, il traversait la ville pour s’enquérir d’un garçon qui ne le rappelait pas. Adam Lee Binder mettait ses nerfs à rude épreuve. Vic lâcha un juron et se demanda même s’il ne ferait pas mieux de fréquenter uniquement des filles.

Il était bien incapable de définir leur relation. Le terme « petit ami » était immature, mais ne lui déplaisait pas. Il y avait une intensité entre eux, mais, d’après Adam, cela découlait de la magie qui les liait, rien de plus. Vic ne partageait pas cet avis. C’était beaucoup plus profond, du moins pour ce qui le concernait. Il n’avait aucune envie de s’engager dans une histoire où l’on soufflait le chaud et le froid.

De plus, la situation revenait tout juste à la normale.

Il avait repris le travail, affecté à un poste de bureau. Son capitaine n’était guère pressé de le renvoyer sur le terrain après que le partenaire de Vic lui avait tiré dessus puis s’était donné la mort sous ses yeux. Pour reprendre activement du service, Vic devait sauter par-dessus une barrière. Il en était capable, mais il n’était pas censé être suffisamment rétabli aussi peu de temps après son accident. Alors, il faisait semblant et rongeait son frein.

Il frissonnait encore en y repensant. Sa vie avait basculé du jour au lendemain.

Il avait appris que la magie existait. Il était devenu un faucheur, et il avait été sauvé par un garçon qui le frustrait comme personne et dont il voulait botter le train.

— Adam, murmura Vic à travers le fil en lui, la magie qui les unissait l’un à l’autre.

Celui-ci s’était affaibli au fur et à mesure de la guérison de Vic, mais, parfois, il vibrait toujours aussi fort.

À cet instant, il était froid, ni frais ni distant, simplement… bleu. Adam était triste, dévasté même.

Il était arrivé quelque chose, quelque chose de grave, et Adam ne lui avait rien dit.

Sans quitter la route des yeux, Vic essaya de rappeler Adam.

Il ne répondit pas.

Vic roula jusqu’à la maison du docteur Binder. S’il y avait un problème, le frère d’Adam saurait peut-être de quoi il retournait.

Malheureusement, on ne lui avait pas fourni de manuel quand il était devenu faucheur, ni même la moindre instruction. Vic n’aurait su dire si Adam souffrait pour une raison normale ou à cause d’un événement surnaturel.

Il ne sentait pas qu’Adam était effrayé ou blessé, il était simplement endeuillé, profondément endeuillé. Vic connaissait bien cet état. Il était passé par là quand son père avait été emporté par un cancer.

Il venait de rejoindre les forces de police à l’époque, et il s’était concentré sur son travail pour oublier.

Cette fois, c’était différent. Depuis son retour, il avait commencé à remarquer certaines choses, des détails auparavant inaperçus qui l’amenaient à s’interroger. Il se demandait désormais si ce boulot lui convenait toujours. Vic n’aurait su dire si c’était le contrecoup de son accident ou un effet secondaire d’avoir découvert que le monde était bien différent de ce qu’il avait cru jusque-là.

Ce trajet jusque dans les beaux quartiers de la ville lui permit au moins de fixer son attention sur autre chose.

Vic arriva à Highlands Ranch, une banlieue où il se rendait rarement. Il avait dîné un soir dans cette maison, et y était passé quelques fois pour voir Adam. Il aimait bien sa mère, sans doute bien plus que ce dernier.

Adam avait visiblement des griefs, mais Vic n’avait pas cherché à en savoir davantage.

Il tâchait de se montrer prudent, de procéder avec douceur, mais il voulait que les choses bougent. Il voulait une preuve qu’il n’était pas seul dans cette histoire. Vic n’était pas sorti avec grand monde avant Adam. De plus, il n’avait fréquenté que des filles. Il pouvait affirmer avec certitude qu’il ne s’intéressait à personne d’autre en ce moment. Le problème, c’était que, pour Adam, la passion et l’intimité qu’ils partageaient étaient dues à la magie. Vic n’était pas d’accord.

En temps normal, il aurait trouvé malvenu d’arriver à l’improviste chez les Binder, mais Adam n’était pas allé travailler. Jesse lui avait dit que « Blanche-Neige » était toujours à l’heure, comme n’importe quel bon employé, alors Vic se sentait en droit de débarquer ainsi chez le docteur Binder. Il se gara dans la rue.

La mère d’Adam était assise devant la maison, une cigarette aux lèvres. Elle contemplait le petit carré de pelouse parfaitement entretenu et ne semblait guère impressionnée par ce paysage de félicité suburbaine.

Tilla lui sourit quand elle le vit remonter l’allée.

Elle portait tous les stigmates d’une vie rude, son visage érodé par le vent constant de l’Oklahoma semblait dire « je suis increvable ».

Tilla avait les cheveux blonds, comme Adam, mais ils avaient blanchi avec l’âge. À présent, ils étaient surtout gris. Elle avait les yeux marron, alors que ceux d’Adam étaient d’un bleu profond qui rappelait à Vic celui de l’océan par un jour ensoleillé. Du moins, quand il était heureux. Ses iris s’assombrissaient sous l’effet de la colère ou du chagrin. Vic se demanda de quelle couleur ils étaient à cet instant.

La fumée de la cigarette de Tilla embruma l’air. Depuis qu’il s’était pris une balle, Vic était plus sensible aux odeurs et aux parfums. Il se demandait si c’était à cause de son expérience de mort imminente ou un effet secondaire de sa transformation en faucheur.

Posséder des superpouvoirs ne lui aurait pas déplu. Après tout, son nouveau boulot n’exigeait pas qu’il se promène vêtu d’une cape noire, une faux à la main. Sa partie faucheur était fortement semblable à sa connexion avec Adam : nébuleuse, immanente, comme une racine enfouie dans les profondeurs de la terre. Elle s’activait d’elle-même quand la situation le requérait.

— Madame Binder.

— Vincent, répondit Tilla, jetant son mégot dans un gobelet de café.

Ce n’était pas son prénom, mais quelque chose chez Tilla Binder le rendait nerveux comme un adolescent, aussi ne la corrigea-t-il pas.

— Adam n’est pas venu travailler, dit-il en se grattant la tête. L’auriez-vous vu ?

Il avait rencontré les parents de bon nombre de filles, mais, là, c’était différent. Tout était différent avec Adam, plus réel, un peu plus intense. Vic n’avait éprouvé pour personne ce qu’il ressentait pour Adam, et il tenait à ce que Tilla l’apprécie.

Elle secoua la tête.

— Il a rapporté la voiture à la maison pour nous montrer la nouvelle peinture. Il est descendu au sous-sol, puis il est reparti comme une flèche, sans dire un mot.

— Savez-vous où il est allé ?

— Le petit ne se confie pas à moi, dit-elle. (Elle grimaça. Elle avait l’air de vouloir en fumer une autre.) Je ne peux pas lui en vouloir.

— Le docteur Binder en saurait-il davantage ?

— Robert n’est plus lui-même depuis qu’Annie a… disparu.

Annie Binder faisait partie des victimes de Mercy, l’esprit qui avait conduit Adam à Denver, qui avait réuni les frères Binder et qui avait failli tous les tuer. Vic n’avait jamais rencontré la belle-sœur d’Adam, mais le frère aîné de ce dernier, Robert, ne s’était pas remis de cette perte.

— Est-ce qu’il t’a parlé ? le questionna Tilla. Tu es plus proche de lui que nous.

— Non, répondit Vic. Il avait juste l’air triste.

Vic ignorait ce que Tilla savait concernant la magie d’Adam, certainement plus que ce qu’elle laissait paraître, mais il ne dirait rien pour l’instant. Il ne mentionnerait sûrement pas le lien qui les unissait, le fait qu’ils ressentaient les émotions de l’un et l’autre, et entendaient parfois leurs pensées respectives.

— Y a-t-il quelqu’un qui soit plus proche ? D’Adam, je veux dire.

— Sue, sa grand-tante paternelle. Adam vivait avec elle à Guthrie, répondit Tilla, une pointe de sarcasme se mêlant à son accent traînant.

À peine Tilla eut-elle prononcé cette phrase que Vic sut. C’était comme un coup de marteau contre son sternum. Le chagrin d’Adam avait un nom.

— Lui est-il arrivé quelque chose ? s’enquit Vic. À Sue ?

— Aucune idée. Cette femme me hait.

Tilla détourna les yeux.

Cette réaction en disait long sur l’histoire familiale compliquée qui avait endommagé la capacité d’Adam à faire confiance à qui que ce soit. Le moment était mal choisi pour poser des questions, même si Vic mourait d’envie d’en savoir plus. Il aurait tout donné pour serrer Adam dans ses bras et ressouder tous ces morceaux brisés, mais, en même temps, il voulait secouer Adam pour l’obliger à parler.

— Auriez-vous son numéro ?

— Je l’ai, dit Tilla, tendant une main flétrie vers Vic pour qu’il lui donne son portable, ce qu’il fit.

Elle composa le numéro de mémoire et lui rendit l’appareil pendant qu’il sonnait.

Vic mit le haut-parleur et posa le téléphone sur le garde-corps de la véranda.

Après plusieurs sonneries, il tomba sur la messagerie.

« Vous êtes chez Noreen et Jodi », annonça une voix rocailleuse.

Vic allait laisser un message quand Tilla appuya sur le bouton pour raccrocher.

— Il y a un problème. C’était la ligne fixe de Sue.

— Qui est Noreen ?

— La cousine d’Adam. La fille de Sue, répondit Tilla avec une grimace de pur mépris. Une vraie teigne, ajouta-t-elle avec son accent à couper au couteau.

— Sue n’a jamais voulu qu’on côtoie ce côté-là de la famille, déclara une voix.

— Docteur Binder, dit Vic, saluant le frère d’Adam d’un signe de la tête.

Ce dernier avait pris dix ans depuis la dernière fois que Vic l’avait vu. L’esprit Mercy avait aspiré sa force vitale, et il était resté dans un état végétatif pendant un moment. Ses cheveux bruns grisonnaient sur ses tempes. Il avait besoin d’un bon rasage, voire d’une douche. Son peignoir en flanelle nécessitait d’être lavé. Un épais nuage l’entourait. C’était bien plus que du chagrin ; il semblait méfiant, sur ses gardes. C’était le genre d’attitude que Vic aurait trouvé louche chez un suspect.

— Tu peux m’appeler Robert, répondit-il en lui tendant la main. Ou Bobby, j’imagine.

Vic lui serra la main. Ouais, Robert avait besoin de passer sous la douche.

Bobby sortit son téléphone et pianota sur le clavier numérique à deux mains.

— Ça alors ! s’exclama-t-il en leur montrant l’écran. Il y a sa nécro dans le journal d’aujourd’hui. Sue est morte.

Tilla sembla touchée par la nouvelle. Son visage pâlit et se durcit en même temps. Elle déglutit.

— Noreen n’a pas perdu de temps pour changer le message du répondeur.

— L’enterrement a lieu dans trois jours. Je vais faire ma valise. Toi aussi, m’man.

— Elle me détestait, répliqua Tilla en secouant la tête. Elle ne voudrait pas de moi à ses funérailles.

— On n’y va pas pour elle, dit Robert, catégorique. Mais pour Adam.

Il regarda Vic, l’air interrogateur, dans l’expectative.

Non, songea Vic.

Passer plusieurs heures dans la même voiture que la famille d’Adam, même si Bobby se lavait, c’était au-dessus de ses forces. Vic ne se sentait pas capable de rester enfermé aussi longtemps avec ces deux-là sans Adam pour faire tampon. Quelle angoisse !

— Je vous rejoins sur place, dit-il.
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ADAM

Les secouristes restèrent auprès d’Adam tandis qu’il respirait dans le masque à oxygène, mais ils ne dirent rien. Cette fois, au moins, il n’avait pas perdu connaissance et ne s’était pas retrouvé à l’hôpital. Le feu était éteint, le mobil-home détruit et la plupart des voisins curieux étaient retournés devant leur poste de télévision.

Ils avaient emmené Noreen dans une seconde ambulance et laissé Adam assis à l’arrière de celle-ci. La pluie avait cessé et il n’avait pas perçu la présence du druide depuis que celui-ci s’était volatilisé.

Un homme en pantalon militaire et coupe-vent s’avança vers lui. Le shérif. Adam ne l’avait pas vu arriver, mais il n’en fut guère surpris. Il avait passé l’heure qui venait de s’écouler dans un état de stupeur, ne pensant qu’à Sue. Le deuil, quelle idiotie ! Du moins, ça le rendait idiot. Ou peut-être était-il abruti par les émanations toxiques dues à l’explosion.

Le shérif devait avoir la quarantaine. Adam ne le connaissait pas. Depuis qu’il fréquentait Vic, sa perception de la police avait changé, ce qui ne l’empêchait pas d’avoir l’estomac noué et de se forcer à sourire en faisant mine d’être innocent, ce qu’il était par ailleurs. En tout cas, il pensait l’être.

— Tu peux parler ? demanda le shérif en lui montrant le masque.

Adam inspira une grosse bouffée d’oxygène et hocha la tête.

— Tu es Adam Lee, n’est-ce pas ? Adam Binder ? C’était l’habitation de ta tante ?

— Oui, monsieur.

Que cet homme connaisse son nom ne plut guère à Adam, d’autant plus qu’il ne connaissait pas le sien.

— Je suis revenu pour découvrir ce qui lui était arrivé.

— Elle est morte ? demanda le shérif.

— D’une crise cardiaque. À en croire Jodi, ma cousine. On l’a retrouvée ? Est-ce qu’elle va bien ?

— Il n’y avait pas de traces d’une autre femme que celle que tu as secourue.

— Noreen, dit Adam tout bas. La fille de Sue.

— Son état est stable. On l’a conduite à l’hôpital. Elle était bien défoncée.

Adam secoua la tête.

— C’est Jodi qui m’a ouvert la porte, expliqua-t-il. (Il tourna la tête vers la ruine carbonisée.) Elle était présente.

— Les voisins vous ont vus, répondit le shérif en montrant les autres mobil-homes. Ils ont rapporté que vous vous disputiez.

Adam hocha la tête. Il sentait un poids dans son ventre.

Le shérif poursuivit :

— Ils t’ont également vu braver les flammes pour sauver Noreen.

Adam remua sur le strapontin métallique qu’on avait abaissé pour lui. C’était déjà ça. Il ne passait pas pour un sale type.

— Que s’est-il passé ? s’enquit Adam.

— Nous ne sommes pas sûrs, mais, à en juger par les bouteilles de produits chimiques retrouvés sur les lieux, ta cousine s’était lancée dans la production de méthamphétamine.

— Dans la caravane de Sue ? s’écria Adam, toussant dans le masque avant d’inspirer une autre bouffée d’oxygène.

Le shérif acquiesça.

— Je connaissais ta tante, dit-il.

— Ah ?

Adam ne se rappelait pas avoir vu le shérif parmi les clients de Sue.

— Pardonnez-moi, je ne vous reconnais pas, avoua-t-il.

— Je ferais bien de changer mes affiches électorales, répondit le shérif. (Il tendit la main.) Early West. Tu étais au collège avec mon fils Duncan.

Adam cligna des yeux en serrant la main d’Early, s’assurant d’avoir une poigne ferme.

Il s’était efforcé d’oublier le collège, mais il se souvenait de Duncan West. De ses yeux verts et de ses cheveux noirs, à la différence de son père. Adam en pinçait pour lui en quatrième. Duncan avait aussi fait partie de ceux qui le tyrannisaient ; c’était une vraie brute, comme la plupart des athlètes, à l’époque.

— Ouais… Comment va-t-il ?

— Bien, il étudie l’économie à l’université de Stillwater.

Adam cilla. Il n’était pas en état d’arrestation, du moins il ne pensait pas l’être.

— Tu ignores, je suppose, où est passée ta cousine ? demanda le shérif Early.

Adam hocha la tête.

— Sue n’approuvait pas les choix de sa fille. Jodi et Noreen ne faisaient pas vraiment partie de sa vie.

— C’est plutôt curieux que ta tante leur ait légué le mobil-home, non ?

— Je ne suis pas certain qu’elle l’ait fait, répondit Adam. Mais c’est possible. Elle s’est peut-être dit que je ne rentrerais pas.

Early inclina la tête, intrigué.

— J’ai déménagé à Denver il y a quelques mois, expliqua Adam. Je suis revenu à Guthrie parce que je n’arrivais pas à joindre Sue.

— Et tu es tombé sur ça, conclut Early en pointant son menton en direction des décombres.

Adam fit un signe de tête affirmatif.

— Je suis navré pour ta tante, ajouta le shérif. Je ne l’avais pas vue depuis des années.

Son regard se posa sur la Cutlass. Dieu merci, l’explosion ne l’avait pas abîmée. Adam en était profondément soulagé. Il venait tout juste de la réparer.

— Je n’ai pas vu ton papa non plus, dit Early, songeur. C’était sa voiture, si je ne m’abuse.

Adam tressaillit intérieurement en entendant le mot « papa » aux connotations négatives. Il s’était pris une mandale pour l’avoir employé un jour – merci à John Wayne et à l’image que son père avait de la virilité.

Adam refusait de penser au mobil-home de sa mère, au secret qui y était associé, à ce qui était enseveli dans le jardin.

— Absolument. Sue me l’a donnée il y a quelques années. Je l’ai réparée.

— Beau boulot. (Early parcourut longuement la voiture du regard avant de se tourner vers la secouriste.) Il peut y aller ?

— Oui, répondit cette dernière. Il s’en remettra.

— C’est tout ? demanda Adam.

— C’est tout, dit Early. Pour le moment. Mets-toi au sec. Tu as un endroit où aller ?

— Ouais, mentit Adam.

Ce n’était pas tout à fait exact, mais il voulait que cet interrogatoire se termine.

Early le salua avec son chapeau et s’éloigna.

Adam observa la Cutlass. Il pouvait y dormir. L’intérieur datait des années 1970 et était assez spacieux, mais il n’avait pas envie de se réveiller saisi de frissons, les membres courbatus. Et surtout, il n’avait aucune envie de dormir là, dans l’ombre de la demeure de Sue, partie en fumée.

Le druide s’était trouvé là. Avec un crâne. Il pouvait revenir, et les protections de Sue avaient disparu.

Il n’avait pas attaqué Adam. Il n’avait même pas essayé. Il n’était pas non plus venu pour Sue puisqu’elle était déjà morte. Alors, pourquoi le druide en avait-il après Noreen et Jodi ?

Au moins, sa mère ainsi que Bobby étaient en sécurité à Denver.

Adam roula jusqu’à Seward Road. De nouvelles maisons avaient poussé depuis la dernière fois qu’il s’était trouvé dans le quartier. La prairie avait reculé. Les habitations empiétaient toujours plus sur l’hectare et demi de terrain que sa mère possédait du côté marécageux de Lake Liberty.

Toutefois, le paysage n’avait pas changé au point qu’il ne se rappelle plus le chemin. La Cutlass grondait sur la route de terre et de gravier.

Adam avança jusqu’au portail métallique. Il étincela sous la lumière des phares, lui indiquant qu’il était arrivé sur la propriété de sa mère. Le reste de la clôture se composait de vieux fils barbelés, reliquats du temps de son père. Adam descendit de la voiture. Il avait oublié l’obscurité de la campagne, les stridulations assourdissantes des criquets.

Le parc à caravanes était un endroit bruyant ; il y avait toujours un fond sonore, le bruit des téléviseurs, des conversations animées, des disputes ou des éclats de rire.

L’appartement de Vic n’était guère différent, petit, niché dans un immeuble en brique d’où l’on entendait tout si les fenêtres étaient entrouvertes.

Les sons nocturnes de la prairie, pourtant familiers, des insectes en majorité, ne lui furent d’aucun réconfort.

Gamins, Adam et Bobby dévalaient la pente en courant pour rattraper leur père quand celui-ci rentrait à la maison. Une fois, ils s’étaient assis sur le capot de la Cutlass tandis qu’il roulait, très doucement pour qu’ils ne tombent pas. Adam contempla la nuit sans chercher à refouler ces souvenirs. Il n’y avait aucun lampadaire le long de la route, seulement les étoiles et le chant interminable des criquets exacerbé par la pluie du soir.

Adam laissa tourner le moteur, les phares allumés, et alla ouvrir le portail. Il remonta dans la voiture, roula un peu, puis redescendit pour fermer derrière lui. Sa mère n’avait même pas mis de cadenas, ce qui semblait bizarre quand on savait quel secret elle cachait sur son domaine.

Il ne perçut aucune trace de magie, non pas qu’il se soit attendu à trouver une quelconque barrière de protection. Sa mère n’était pas comme lui ou Sue. Elle n’avait pas à s’inquiéter qu’une créature traverse le voile entre les mondes.

Adam, lui, savait ce qui existait sur l’Autre Rive. En plus, à présent, le druide s’était montré.

Adam devait poser un bouclier. Celui-ci serait trop fin pour empêcher une intrusion, mais il possédait assez de magie pour installer une alarme ou jeter un sort qui le préviendrait d’une arrivée importune.

Il remonta la longue allée gravillonnée et s’arrêta, laissant les phares allumés pour éclairer le mobil-home. La maison n’avait pas changé malgré les années. Le revêtement beige et le bardage marron s’étaient peut-être un peu ternis. Les détails blancs, comme les cadres des fenêtres, avaient jauni.

C’était une longue boîte rectangulaire, juste assez grande pour une famille de quatre personnes. Jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que trois.

Adam se disait toujours que son père avait disparu, pas mort et enterré dans les bois derrière le mobil-home. Bobby avait tué Robert senior quand Adam avait six ans. Maman et Bobby avaient enveloppé le corps dans une bâche et l’avaient enseveli sous un empilement de cailloux. Voilà pourquoi sa mère ne vendrait jamais le terrain. Elle ne déménagerait jamais en ville ni n’irait habiter avec Bobby, ce qui aurait sans doute été le mieux pour elle.

Adam fit trois fois le tour du mobil-home, traçant une ligne dans la boue avec son pied et y canalisant toute sa volonté. Certains praticiens récitaient des incantations, invoquaient les Quatre. D’autres appelaient leurs dieux. Adam ne s’était jamais lié à une puissance spécifique. La magie qu’il possédait n’appartenait qu’à lui. Prononcer une formule facilitait la concentration, mais Adam avait toujours trouvé que la peur et la prudence étaient tout aussi efficaces.

Il repoussa les souvenirs qui flottaient autour de lui. La colère sans fin de son père, sa haine, avaient eu un effet délétère sur un enfant trop sensible qui ignorait comment se protéger des émotions des autres.

Adam plissa les yeux et projeta sa volonté dans le bouclier. Il n’était plus ce gamin. Il maîtrisait désormais sa double vue.

Toutefois, il ne pouvait pas retourner chez Sue. Il n’avait pas d’argent pour se payer une chambre dans un motel. De toute façon, il ne pouvait pas se reposer dans ce genre d’endroit. Il y entendrait trop de voix, y percevrait trop de choses. Il était trop fatigué pour se fermer aux échos et aux rêves des âmes désespérées ou esseulées qui imprégnaient les murs des motels bon marché. Ces derniers étaient bien souvent hantés.

Adam finit de mettre en place son bouclier et entra dans le mobil-home. Il avait toujours sa clé, même après tout ce temps, car sa mère lui avait promis qu’il pouvait rentrer quand il le souhaitait, bien qu’il ne l’eût jamais fait. Il n’était toujours pas sûr d’y être le bienvenu. Ses rapports avec sa mère et son frère s’étaient améliorés, mais restaient tendus.

Il actionna l’interrupteur. Le plafonnier s’alluma en grésillant. Sa mère utilisait toujours des ampoules à incandescence.

La maison était rangée, néanmoins il eut un pincement au cœur en constatant que tout était resté en l’état. Tilla n’avait rien changé. Elle vivait toujours comme à l’époque où Bobby et Adam avaient habité avec elle.

La même table hexagonale en Formica avec les chaises à hauts dossiers. Les mêmes dalles de vinyle au sol, déformées et trouées à l’endroit où son père avait balancé le range-couverts dans l’un de ses nombreux accès de rage.

Se rappelant ce moment, Adam ferma les yeux et inspira profondément.

— Punaise, m’man, tu aurais au moins pu repeindre !

Aux murs, ce même blanc sale, devenu presque beige à cause des décennies de tabagisme de sa mère. Il ouvrirait les fenêtres au matin, histoire d’aérer un peu.

Un miaulement plaintif l’accueillit dans le salon.

Roulé en boule sur le canapé, Spider l’observait de ses yeux verts pleins d’attente.
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C’était un peu comme le paradoxe du chat dans la boîte. Spider avait l’air vivant. Il ronronna et vint se blottir sur les genoux d’Adam dès que ce dernier s’assit sur le canapé. D’après les apparences, il s’agissait bien du même Spider qui avait chié dans les chaussures d’Adam lors de la première nuit qu’il avait passée chez Sue.

Il était vieux, mais pas galeux. Sue le lavait, ce qu’il tolérait, bizarrement. Il avait le poil lustré et soyeux.

Que faisait-il dans le mobil-home fermé à clé de Tilla ? Ça n’avait aucun sens. Il n’avait rien à manger, rien à boire. Il n’avait même pas de litière.

— Maman aura ta peau si tu t’avises de poser ta crotte dans ses chaussures, le prévint Adam.

Spider miaula.

Il n’émanait de lui ni magie ni aura de danger. À ce jour, Adam n’avait rencontré qu’une seule créature capable de parfaitement dissimuler sa nature.

— Tu n’es pas la Mort, dis-moi ?

Spider ne répondit pas.

— Si tu as l’intention de me bouffer, vas-y, qu’on en finisse.

Spider n’en fit rien.

Adam n’avait aucune envie de s’endormir là, avec le chat sur ses genoux, ses vêtements imprégnés de l’odeur de la fumée, mais le trajet avait été long jusqu’à Guthrie, et à la fatigue de la journée s’était ajouté le choc de la soirée.

Les ronronnements de Spider bercèrent Adam, qui s’assoupit malgré lui.

Il se réveilla avec une douleur à la nuque.

Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Le canapé de sa mère avait largement fait son temps, les ressorts s’étaient détendus. Il tenait grâce à l’histoire et au ruban adhésif.

Spider n’était plus là, il avait disparu comme il était venu. Adam aurait pu s’épargner de gratter la terre pour y graver ses protections puisqu’elles n’avaient visiblement servi à rien. Il ferma les yeux et essaya de les ressentir. Elles étaient intactes, mais il avait conscience de leur faiblesse comme de la facilité avec laquelle une créature pouvait les traverser.

Adam avait flairé la magie du druide et il savait qu’il ne faisait pas le poids. S’il revenait pour l’attaquer, Adam serait en difficulté. Il avait intérêt à découvrir au plus vite ce qui le liait au druide, c’était le seul moyen de se mettre hors de danger. Connaissances et pouvoir allaient de pair, en particulier quand il s’agissait de magie.

Et puis il y avait ce mot que le druide lui avait laissé à Denver, lui donnant la clé pour vaincre Mercy.

« Il est encore possible de la sauver. Tu sauras quoi faire. »

Adam avait pensé que le mot faisait référence à Annie, l’épouse de Bobby. Mais peut-être faisait-il référence à Sue. Ou à Noreen. Pourquoi le druide aurait-il essayé de l’aider et fait exploser le mobil-home quelques jours plus tard ?

À moins que ce ne soit l’œuvre de Jodi. Ou de Noreen. Mais ça s’était produit dans la foulée de l’apparition du druide.

Adam s’étira et tourna la tête d’un côté puis de l’autre pour détendre ses muscles, tout en cherchant des yeux des signes d’intrusion de bipèdes.

Déployant ses sens pour percevoir tout élément sortant de l’ordinaire, il ouvrit la porte de la chambre qu’il partageait à l’époque avec Bobby, et la trouva dans son jus. Son dos lui élança à la vue de leur vieux lit superposé qui n’avait pas bougé, occupant toujours plus de la moitié de la pièce.

Il traversa le mobil-home, se rendant à l’autre bout de l’habitation. Adam ne voulait pas entrer dans la chambre de sa mère, son espace privé, mais il devait vérifier.

Le lit était fait. Tout était en ordre, rangé avant son grand départ pour Denver.

Bobby avait emporté le pistolet de leur père à Denver et l’avait perdu. Le fusil de chasse de maman était sous le lit, chargé et prêt à l’emploi.

Le coup de feu que Vic avait pris à sa place résonnait encore aux oreilles d’Adam, ses dents s’étaient entrechoquées tant le bruit avait été assourdissant. Le tonnerre, le rugissement, retentissaient encore dans son souvenir. Pour l’éternité sans doute.

Vic.

Adam devrait lui téléphoner. Ou lui envoyer un message. Il regarda son portable. Il n’avait pas de réseau.

De toute façon, que lui dirait-il ? Que Sue était morte ? Que son chat le hantait ?

— J’aurais dû être là, se reprocha Adam.

Sue s’était occupée de lui quand tous l’avaient abandonné. Elle l’avait recueilli sans poser de questions. Penser qu’elle était morte seule, livrée à elle-même, était insoutenable. Il avait manqué à son devoir et ça pesait sur sa conscience. Le cœur lourd, il regagna le centre du mobil-home, là où se trouvait la minuscule cuisine.

Le réfrigérateur était vide, la lumière éteinte. Sa mère l’avait débranché par souci d’économie.

Adam trouva une boîte de flocons d’avoine dans les placards et il se réchauffa une tasse d’eau au micro-ondes.

Sa mère avait toujours été constante. Les flocons d’avoine et le beurre de cacahouète qu’il ajouta dedans étaient de la marque du distributeur. Le tout consistait en un petit déjeuner insipide, mais ça restait comestible et c’était nourrissant. Adam mangea en regardant par la fenêtre du fond. Le mélange avait un léger goût de sable, car l’eau provenait du puits.

Tu pourrais aller voir.

Que cette pensée s’immisce dans son esprit ne le surprit guère. Adam était curieux, et ce, depuis que Bobby lui avait révélé la vérité.

Il connaissait l’emplacement du tumulus sous lequel était enterré son père. Il était passé devant une centaine de fois, sans imaginer une seconde que l’empilement de cailloux eût une quelconque signification.

Il avait grimpé dessus, un jour, pour jouer, prétendant être le roi de la montagne, jusqu’à ce que sa mère lui hurle de redescendre. Âgé de dix ans à l’époque, il avait été déconcerté de la voir trembler ainsi. À présent, il comprenait pourquoi il avait senti sa peur.

Et il comprenait pourquoi sa mère refusait de quitter ces bois.

Il comprenait également Bobby, Robert. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il aimait son grand frère, mais il s’expliquait son comportement. À présent qu’Adam connaissait la vérité, tout ce qu’avait fait Bobby après la disparition de Robert senior lui paraissait beaucoup plus sensé.

Bobby avait été hanté par ses actes, c’est pourquoi il avait fui aussi loin que possible, mais ça n’avait pas suffi.

Et puis, il y avait le druide, qu’Adam avait promis d’arrêter. Il s’y était engagé. Il ne savait toujours pas si c’était son père. Leur magie était similaire, encore plus à présent qu’Adam était devenu un warlock.

Il devait aller voir. Il n’en avait aucune envie. Un tas d’os crasseux n’avait rien d’attrayant.

Aussi irait-il sous sa forme subtile.

Sa double vue avait toujours été puissante, peut-être trop puissante. Elle pouvait s’abattre sur lui sans le moindre avertissement, l’étourdir et lui faire voir des esprits. L’Autre Rive l’avait toujours appelé. Jamais loin, elle le guettait, lui parlait, s’efforçait d’attirer son attention. Adam n’avait pas le pouvoir de s’y déplacer physiquement, mais il possédait assez de magie pour y envoyer son esprit. Il maîtrisait bien mieux son pouvoir depuis les événements de Denver.

La magie était présente dans toute créature vivante, qu’elle en ait conscience ou non. La plupart des gens accédaient à l’Autre Rive par l’intermédiaire des rêves. Ceux qui possédaient un peu plus de pouvoir, qui leur venait habituellement de leur lignée, pouvaient avoir des visions. D’autres encore négociaient avec des entités qu’il valait mieux ne pas déranger.

Adam avait eu plusieurs mentors en magie, notamment Sue qui lui en avait appris les fondements. Elle lui avait répété ces préceptes pour qu’ils s’impriment dans son esprit, même quand il ne voulait pas l’écouter. La règle la plus flippante était la suivante : ne jamais évoquer ce qu’on n’était pas capable de bannir.

Les rituels d’évocation pouvaient mal tourner ; Adam ne possédait pas la magie nécessaire pour jeter un tel sort et il en était très content.

Il avait surtout des visions, tellement d’ailleurs qu’il devait fournir un effort pour empêcher des éléments de l’Autre Rive de traverser le voile.

Parfois, l’attraction était trop forte et il s’épuisait à repousser l’Autre Rive.

Son premier amour lui avait appris à maîtriser ce don, à arpenter sans danger le monde subtil, à s’adresser aux immortels tout en évitant leurs marchés et leurs pièges. Sue lui avait appris à aiguiser ses dons. Elle avait fait de son mieux étant donné que le mélange des lignées sur deux générations avait affaibli les talents familiaux. Contrairement à elle, Adam n’était pas doué de prémonition. Le futur ne lui apparaissait que sous forme de flashs, de fragments d’images.

Il ouvrit la mince porte de la chambre qu’il avait partagée avec Bobby. Elle sentait la vieille moquette moisie et le plastique chauffé, l’odeur de la colle qui maintenait les murs en place.

Quand il reverrait sa mère, Adam lui demanderait pourquoi elle n’avait rien changé, mais il doutait d’obtenir une réponse sincère.

Son sac à dos sur l’épaule, il grimpa à l’étage supérieur du lit que leur père avait construit à partir de contreplaqué et de tasseaux de bois. Ils l’avaient peint en brun foncé, mais le vernis avait perdu de son éclat depuis belle lurette. Il n’en restait plus qu’un léger effluve qui rappelait vaguement la térébenthine. Cette odeur, comme celle de la colle, n’était peut-être que l’œuvre de sa mémoire.

Les lignes qu’il avait gravées au canif sur le rebord du lit étaient encore visibles.

Adam ne se rappelait même plus leur signification, il se souvenait seulement qu’il avait eu besoin de faire quelque chose, d’exprimer ce qu’il ressentait sur un objet.

Son père l’avait battu parce qu’il avait cassé un jouet, avait fait tomber de la nourriture, ou une autre broutille. C’était toujours pour un fait mineur qui sur le coup avait semblé gravissime, comme si faire tomber sa fourchette était la fin du monde. À présent, avec le recul, il comprenait que son père avait toujours cherché une excuse. Peu importe qu’Adam ait fait une bêtise ou qu’il ait commis une erreur. Même s’il passait ses journées à marcher sur des œufs, il se prendrait une raclée tôt ou tard. C’était la règle.

Adam soupira. Cela n’avait pas d’importance à cet instant. Il chassa le souvenir cuisant des gifles, de son visage rouge et bouffi. Il s’assit en tailleur et sortit son tarot du sac à dos. C’était le dernier cadeau que lui avait fait Sue, et même s’il se retrouvait plus ou moins à la rue, elle n’aurait rien pu lui confier de plus précieux. Noreen aurait mis les cartes au clou.

Elles étaient vieilles, transmises de génération en génération, de sorcière à sorcière.

Adam battit les lames. Il voulait d’abord rechercher le druide, des réponses, mais ses pensées ne cessaient de dériver vers Vic et le silence qu’il percevait quand il sondait leur lien.

Il tira une carte.

Trois de Bâtons, renversé.

— Génial, marmonna Adam.

Cette lame signifiait l’incertitude, les retards imprévus.

Adam s’y était attendu, mais c’était loin de le ravir.

Il mélangea de nouveau les cartes, se concentrant sur Jodi, mettant de côté l’inimitié que sa cousine lui inspirait.

Trois de Bâtons. Renversé.

Encore.

En tarot, c’était l’équivalent de « fichier non trouvé ».

Peut-être qu’il était trop distrait, trop inquiet pour Vic, ce qui l’empêchait d’effectuer une lecture correcte.

— D’accord, dit-il à voix haute. J’ai compris, j’y vais.

Il s’allongea sur le dos, les pieds écartés, et tendit une main pour attraper le rebord du lit, comme s’il tenait une canne.

L’Autre Rive était proche, si proche, et Adam y accosta presque aussitôt qu’il eut fermé les yeux.

Il avait souvent traversé le voile depuis chez Sue, mais jamais depuis chez sa mère. Le voyage astral lui était venu à Liberty House, l’institution où Bobby l’avait envoyé au lycée.

Adam avait pardonné à son frère, en partie, mais les murs en parpaing et les aides-soignants sinistres continuaient de hanter ses cauchemars. Et cela durerait sans doute jusqu’à la fin de ses jours.

Dans le monde subtil, les chênes arbustifs, bien plus hauts que dans le monde réel, projetaient leurs ombres menaçantes tout autour du mobil-home. Allongé sur le toit, Adam se redressa.

La lune, un croissant comme d’habitude, était basse dans le ciel et répandait ses rayons émeraude entre les branches à l’écorce noire.

Adam regarda derrière le mobil-home et vit quelque chose de semblable à un nuage d’orage au niveau du sol. Il se déplaçait en tournoyant, tel un tourbillon noir et violet chargé de fumée.

Adam n’avait jamais rien vu de tel, mais il sut d’emblée ce que cela marquait. C’était là que son père avait été enterré, là que sa mère et son frère avaient traîné le corps pour le dissimuler sous un tas de cailloux. Adam avait vu la mort en face. Il avait vu Mercy tuer des gens, et il en frissonnait encore, mais, ça, c’était inédit.

— C’est quoi, ce truc ? marmonna-t-il.

— Une empreinte. On appelle ça une tache, répondit une voix. (Adam n’y perçut nulle trace de dégoût, plutôt un semblant d’admiration.) C’est provoqué par des actes répréhensibles, généralement un meurtre. Imagine un champ de bataille.

Adam fit volte-face et tomba nez à nez avec un tout jeune elfe qu’il ne connaissait pas.

Il invoqua ses défenses, dressant sa volonté tout autour de lui tel un bouclier.

— Tout doux, warlock, dit l’elfe en levant ses mains délicates. C’est parfaitement inutile.

Il était l’opposé de Silver ou d’Argent. Ces derniers étaient pâles, à l’instar du métal dont ils portaient le nom, mais l’elfe qui se trouvait devant Adam avait les cheveux d’un noir bleuté, comme le fruit du prunellier. Sa peau tirait également sur cette teinte. Il avait les yeux noirs, tels deux billes d’encre, et les ongles de la même couleur.

Adam avait vu son lot de créatures étranges, mais c’est surtout la couronne qui l’interpella.

Constituée de fils d’ébène finement entrelacés et de tessons qui ressemblaient à du verre poli, celle-ci était posée de guingois sur la tête de l’elfe. Ce dernier semblait jeune, à peine plus vieux qu’un adolescent, mais les apparences pouvaient être trompeuses, surtout quand les immortels étaient impliqués.

— Je suis Vran, dit l’elfe, souriant, tandis qu’il donnait son prénom librement. Tu dois être Adam.

Adam s’était fait connaître à Denver et il avait toujours su que son geste aurait des répercussions. C’était précisément ce qu’il avait voulu éviter.

— Je ne te connais pas, répondit Adam, le dos droit.

Il pouvait s’enfuir et regagner son corps, se réfugier derrière ses misérables protections, mais un elfe, tout jeune qu’il était, les franchirait sans difficulté.

— Bien sûr que si, répondit Vran avec un sourire espiègle.

Il portait du rouge à lèvres bleu de cobalt, une nuance plus claire que la couleur de ses yeux. Ses vêtements étaient en soie noire d’excellente qualité. Il ressemblait à un prince gothique. C’était exactement le genre de garçon qu’Adam avait idolâtré quand il avait quatorze ans. Il reporta son attention sur la rapière que l’elfe portait à la hanche. Elle n’était pas en métal, mais en os. La poignée scintillait comme l’intérieur d’un coquillage. Un ouvrage magnifique qu’Adam savait être redoutable. Lui-même n’était pas armé, il n’avait aucun moyen de se défendre.

— Que veux-tu ? demanda Adam.

— Si hostile ! déplora l’elfe en secouant la tête.

Adam ne bougea pas. Il ne connaissait pas Vran, mais il connaissait les elfes. Il ne faisait pas le poids face au plus faible d’entre eux, et si Vran appartenait à la royauté, alors il était bien trop puissant pour qu’Adam s’avise de le défier.

— Et si hésitant ! ajouta Vran d’une voix empreinte de déception. Prêt à fuir. Je pensais que tu appréciais mon peuple.

— Je ne connais pas ton peuple, répéta Adam, s’efforçant de garder un ton neutre pour éviter de l’offenser.

— Menteur. (Vran leva son index et le pointa sur Adam avec taquinerie.) Ils t’ont marqué, mes cousins de l’hiver.

— Eux, je les connais. Tu n’es pas comme eux.

— Même espèce, répondit Vran avec un haussement d’épaules. Autre maison.

— Et de quelle maison s’agit-il ?

— Tu ne devines pas ?

Vran esquissa un sourire ironique.

Adam percevait le pouvoir brumeux qui émanait du garçon. Argent et Silver étaient froids, mais étincelants. Ils étaient l’hiver. L’air. Les épées.

— Je ne le préfère pas.

Adam serra les poings. Il pouvait fuir. D’ailleurs, il devrait. Toutefois, cela ne pouvait être une coïncidence. Le tourbillon et l’elfe « emo » étaient forcément liés.

À moins que Vran soit venu uniquement pour le provoquer. Après tout, les elfes étaient des enfoirés. Adam aimait bien Silver et Argent, ce qui ne l’empêchait pas de les considérer comme des enfoirés.

Vran esquissa une moue boudeuse.

— Si tu refuses de jouer, Adam Binder, je m’en vais.

— Alors, va-t’en.

Vran sourit. Il avait des dents pointues, comme un vampire de la télé, comme un chat.

— Tu es sûr que c’est ce que tu veux ? Je peux t’en apprendre beaucoup sur ce que tu vas affronter.

— En échange de quoi ?

Adam savait que rien n’était gratuit en magie, surtout quand des immortels étaient impliqués.

— Il faut que j’y réfléchisse, répondit Vran, l’air songeur. Rappelle-toi seulement que l’obscurité est plus intense juste avant qu’il ne fasse nuit noire.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ça veut dire que je sais ce qui t’attend, répondit Vran. Et que tu serais malin de t’entourer d’amis.

Arborant un grand sourire, il recula et disparut.

— Satanés elfes, grommela Adam.

Il fallait toujours qu’ils exagèrent. C’étaient des comédiens avec beaucoup trop de magie et de temps libre. Adam se demanda combien de guerres leur ennui avait causées.

L’empreinte olfactive de la magie de Vran, qui rappelait l’eau salée et le sang refroidi, répondit à la question de son appartenance.

L’eau, songea Adam en tournant sur lui-même, s’attendant à moitié à ce que l’elfe resurgisse dans son dos. La maison de Vran était l’eau. Silver était le cavalier d’Épées ; Argent, la reine d’Épées.

Par conséquent, Vran était une Coupe, mais Adam ignorait son titre.

Il en possédait forcément un puisqu’il portait une couronne ; il était au moins le valet, au pire le roi.

Vran semblait avoir quinze ans, mais cela n’indiquait en rien la véritable étendue de son pouvoir ni même sa forme véritable. Il pouvait être vieux de plusieurs millénaires. Il pouvait se déguiser.

Adam n’avait pas un immense pouvoir, mais il était difficile à duper. Sa spécialité : passer inaperçu et déceler ce qui restait tapi dans l’ombre.

Il se tourna en direction de la tache et sut d’emblée que l’approcher depuis ce monde n’était pas une bonne idée.

L’énergie qui s’en échappait était nauséabonde, putride comme l’odeur de la viande qu’on aurait oubliée au soleil. Adam eut un haut-le-cœur. Elle lui était également familière, lui rappelant les morts qu’il avait vus à Denver, mais il ne s’agissait pas de la magie du druide.

Ouais. Le terme « tache » était plus qu’adéquat.

Adam n’estimait pas que sa mère et son frère avaient commis un acte répréhensible. Son père le battait à répétition, et, à en croire Bobby, il avait prévu de le tuer.

Il ne se souvenait pas des détails de cette journée, seulement de la terreur, de la douleur et de la culpabilité. Ses émotions et celles de sa famille s’emmêlaient en lui de façon inextricable. La plupart, celles qui étaient rouges et collantes, représentaient la colère de son père. Celle-ci ne faisait que monter jusqu’à ce que la pression devienne insupportable, et alors il se défoulait, en général sur Adam, mais aussi sur Bobby et Tilla. Ces accès de rage auraient causé la mort de quelqu’un tôt ou tard.

Ça aurait fini par arriver, mais Robert senior ne s’était sans doute pas attendu à ce qu’ils lui soient fatals.

Adam inspira, ouvrit les yeux et mit fin à son voyage. Il était allongé sur le lit, ses pieds dépassant du cadre. D’ordinaire, il lui fallait du temps pour récupérer, mais, cette fois, il ne ressentit pas le décalage. Son pouvoir évoluait, augmentait peut-être. Tant mieux. Il avait besoin de toute l’aide possible pour combattre le druide.

Enfin, pas n’importe laquelle non plus. Adam avait rejeté l’offre de Vran sans même y réfléchir.

Il enveloppa les cartes dans le morceau de cuir et descendit du lit superposé.

Il se doucha, se frictionna pour enlever la saleté de la route et le reste de fumée de la veille, et pour se réveiller.

Il n’avait pas emporté de vêtements de rechange. Il n’avait que son jean et quelques pantalons dans le coffre de la Cutlass, qu’il portait quand il travaillait au garage.

Cela devrait suffire pour aujourd’hui, pour revoir Sue une dernière fois, pour lui faire ses adieux.
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